SUR  LA  SÉANCE 

NATIONALE 


Ûu  z$  Juin  , & Lettre  à Monfèigneur  le 
Comte  d’Artois  , fur  la  Séance  Royale 
de  2 J. 

Le  25  , me  triph  Barrière^  me  Garde  renforcée^ 
empickoit  que  U Public  rie  pMtrât  dans  tAJJemblée 
Nationale.  Le  Peuple  indigné  menaça  de  faire  ufage 
de  fis  forces  , pour  détruire  Us  oh  fades  que  Ü autorité 
irùnifierulle  ojoit  mettre  à la  publicité  des  Délibéra^ 
tionS,  V Aff emblée  Nationale  députa  vers  le  Peuple 
M M.  r Archevêque  de  Vienne , le  Comte  Staniflas  de 
Clermont'  Tonnerre  & BtùLli  \ cétoit  le  feul  moyen  de 
h calmer.  Elle  s^ occupa  en  même  temps  £une  dépu» 
tatîon  au  Roi  ^ pour  prier  Sa  Majefié  de  rendre  a 
PAJfemhlée  Nationale  la  liberté  de  fes  Délibérations. 


Letre  à Monfeigneur  le  Comte  <f  Artois  , 
fur  la  Séance  Royale. 


La  Nation  vous  acciife  5 c^eft  un  grand  malheur  ^ 


car  elle  chérit  fi  facilement  fes  Princes  I 
Comme  de  fon  cftime  dépend  votre  gloire  Sc  fans 
douta  votre  repos,  j*ai  cru  devoir,  moi  qui  n fuis 
rien  , moi  qui  ne  vous  demanderai  rien , vous'  pré- 
venir de  l’opinion  publique  % après  votre  confcience, 
elle  efl  ce  que  vous  avez  le  plus  à craindre  | Sc  com« 


lH£fŒWfi£Ritï 
UBRARY  ^ 
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mçnt.  pourriez- vous  la  çonnditre  dans  une  CôUf  où 
la  flatterie^  vous  a prefc[ue  dégoûté  des  éloges  ? 

Çeroit-il  vpi  que  le  néros  de  Gibraltar , s’abaiflant 
jut^ù’â  cabaler  avec  des  femmes  dans  les  comités 
noÔurnes  de  Marly , a eu  le  deflr  & refpoir  d em- 
pêcher les'^haütes  dtfïinées  de  la  France  ? Non  , 
b^nf^igneur  , vous  n*ayez  pas  pu  trahir  les  in- 
térêts de  votre  frère  j il  faut  avoir  l’ambition  àc  Rufin  y 
pbur  faire  faire  des  fottiïes  à Théodofe. 

Avec  votre  efprit , on  fait  prévoir  , on  fait  crajn- 
dr^  toiit  ce  que  peut  une  Affemblée  qui  fait  les  Rois. 
Je  né  çonçois'pas  comment  Louis  XVI  , qui  éft  bon, 
qu’on  a vu'  pleurer  jufques  fur  le  Trône  , a pu  mon- 
trer un  fceptre  de  fer  à des  Députés  qu’il  a appellés^ 
pour  faire  de  l’argent  & des  lois.  Ses  ordres  dans 
là  falle  des  Communes  , ne  doivent  être  que  des 
bienfaits  ; il  falloit  n’y  venir  que  pour  admirer  l*ha-' 
Fileté  de  Cicéron  , la  vertu  de  Caton  , le  courage 
de  Brutas.  Que  peut  donc  la  force  contre  le  génie  ? 
Si  la  force  a fait  les  Rois  , lorfque  des  barbares  fe  dif- 
putoient  la  terre , aujourd’hui  que  les  hommes  ne  veu- 
lent des  Rois  que  pour  n-avoîr  point  de  Maîtres , c’çft 
à la  raifon  feule  à prendre  fur  les  peuples  éclairés 
l’empire  paifible  que  defîroit  la  religion  , (ans  Soldats , 
fans  Boqrfeaujt.-  * 

Vous  a-t'Oq  peint , MpN seigneur  , Iç  trifte  émoi , 
le  friflbnoemeht  qu’éprouva  la  Capitale  à ce  feul  mot  : 
le  Roi  a tout  cajfé.  Dans  les  rues  on  fe  regardoit , 
& on  ne  difoit  rien.  C’étoit  le  courage  qui  fe  re- 
cueilloit  ^ je  fentois  du  feu  qui  couvoit  fourdement 
fous  mes  pieds  ; il  ne  falloit  qu’un  ligne  , & la  guerre 
Civrle  eclatôit , avec  tous fes  agrénuns  , comme  l’a  vois 
efpéré  l’Archevêque  de  Sens.  Songez,  Monseigneur, 
que  tomes' lés  Provinces  font  fans  commerce  & pref- 
que  fans  pain  ; K qu’a  t on  de  mieux  à faire  que  de 
4 battre  qu^nd  on  meurt  de  faim  ? Sans  M.  Necker, 
qui  a encore  bien  voulu  fputênir  de  Ton  crédit  , com» 
me  de  fa,  vertu  , ma  Pairie  qui  eft  devenue  la  üenne  , 
les  Lys  pâlifToient.  Que  nos  repréfentans  ont  eu  rai- 


Ton  de  bi  fai,rç  des  retperdiiiens  , CQtnme  jstdis  R-ooie 
à Varron^  pour  n’avoir  pas  défefperé  du  falui  çi<t 

VEtàtV  ^ - I V>  'il 

Cette/  crîfe  dernière  appretidra-t-eiiè'  enfin  *aux 
Nobles  5c  àux  Prêtres  à ne  plus  .hiêconnoître"  là  Ma- 
jefté  des  Communes  ? li  êft  honteux  que  dès  Préla^i  > 
engràifles  de  dîmes,  aient  voulu  , veulent  Te^|fépa- 
rer  de  cette  claffe  noiirrÎGiè.re , qui  leur  fa^  croître 
. du  bled,  où  avec  toutès  jeurs  hé'rédië:ions  ils  ne 
veroiént  pouiTer  que  des  chardons.  Ne  Teroit-ce ‘point 
à eux  à couvrir  de  leur  confidération  des  Citoyens , 
qui  depuis  fi  long-temps  n’ont  eu  que  des  malheurs 
6c  des  vertus  ? Bien  loin  dé  les  recommander  ^ à da 
' vigilance  d'un  Roi,  qui  efi  leur  père  , étoufiant  juf- 
qu’à  fes  penchans  heureux,  ils  détournent  fa, rpain, 
loriqu'elle  cherche  à verfer  Tes  faveurs  de  rEgllfe^fiir 
ies  Plébéiens  honnêtes  que  Jefus-CHrift  Iiii- même  eut 
choifi  pour  Apôtres.  N’efi-ce  point  ain/i  que  le  toi]r- 
ment  des  diables  redouble  , quand  Dieu  Veut  faire 
du  bien  aox  hommes  ? Demandèz-le  j‘ Monseigneur, 
à cet  Abbé  Maury  , qui  ^ s’il  n’a  pas  de  mceüfs  [ a 
dii  moins  de  la  foi. 

Les  Nôblés  croient  n’avbîr  pas  de  meilleurs  modèles 
“à  fuivre  que  des  Prêtres.  L’épée  leur  parôîrâVôir fës  ifîê- 
- mesdroits  que  l’encenfoir  ; 5c  ils  veulent  qu.e  Je,  vutoire 
imbécile  oublie  qu’un  fence  folbîement  at^ooey  abat- 
tant à coup  de  fufil  des  Maçons  fur  foq  Gi^^eaii, 
appelloit  ce  jeu  Seigneurial , la  chajfe  aux  vilains  ! 

Je  veux  bien  que  ces  pîalfirs  féod&Ux  foient  paffés, 
mais  le“  defpotifme  a de  temps  en  temjjr  fan- 
taifies  qui  alarment  \ 5c  c’efl  pendant  qu’il  fommèille 
qu’il  faut  l’enchaîner;  N’efî:  ce  pus  émeora  de  nos 
' jours  qu’une  Dame  de  quaîiré  s’écrioit , en  lifant  îe 
récit  mortuaire  d’une  bataille:  Dieu  merci  ^ la  grande 
. Nohlejfe  eft  épargnée  j ce  nejî  que  du  Peuple  qui  meurt, 
^ Le  moment  efi:  venu  où  le  Peuple  doit*  faire  fentir 
à fes  tyrans,  5C  ce  qu’il  peut  6c  ce  qu’il  vaut. 

, La  Noblefie  cire  en  vain  des  chartes  , des  titres , 
r des  privilèges.,  qui  font  aoeiens  comme,  la  Moaar- 
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chîe.  Savez-vous,  Monseigneur,  ce  qu’un  Anglais 
penfe  de  tous  ces  privilèges  , de  ces  titres,  de  ces 
chartes.^  Il  les  compare  au  Plampuddinge,  Le  pre- 
mier qui  en  fit  lî’y  mit  que  de  la  farine  , un  fécond  y 
ajouta  des  œufs,  le  troifième  du  fucrë^le  quatrième 
enfin  des  railîns.  Voilà  en  quatre  mots  toute  i’hiftoire 
de  France, 

Je  l%i  prédft , Monseigneur  , ce  grand  procès 
de  Tautorité  & de  la  liberté  fera  perdu  par  tous  les 
Rois  qui  plaideront  avec  leurs  peuples.  C’efi  une  affaire 
que  je  confeillc  à tous  les  Rois  d'accommoder.  Avec 
l’influence  que  vous  devez  avoir  dans  le  cabinet  de 
Verfailles , qui  peut  mieux  que  vous  , conciliateur 
adroit , réunir  le  Pere  & les  En  fans. 

Que  le  Roi , que  la  Cour  îaiffent  faire  Monfîeur 
Necker  & la  Nation  ; & je  vous  aifureque  la  Cour 
fera  la  plus  brillante  des  Cours  , & le  Roi  le  plus 
heureux  des  Rois. 

Je  fuis  avec  refpeél , Monseigneur  , votre  très*' 
humble  & très-obéiffant  ferviteur , 


ASSEMBLÉE  NATIONALE 

SUITE  DE  LA  SÉANCE  DU  27  Juin  J783. 

RÉUNION. 

De  la  Totalité  du  Clergé  & de  la  Nobleffe 
à l’Affemblée  Nationale. 


a voilà  donc  enfin  irrévocablement  confonvmée 
cette  réunion  que  le  devoir  , la  confcience  , 
le  bien  général,  l’opinion  publique  , commandent  , 
depuis  il  longtems,  au  Clergé  di  à la  NobleiTe  : les 


Jufl&s  & tenaces  prof>ofiti  viros. 


Communes  viennent  d^ôbtenir  la  récom^ènfe  de*déüK 
mois  de  patience  , de  fermeté  , de  courage,  de  véri- 
table héroïfme  , de  dévouement  pour  atteindre  ce  but: 
il  a fallu  déconcerter  Tintrigue  : ce  n*eft  pas  affez  ; 
il  a fallu  réfîfter  à la  force  même , ^en  révérant  , en 
chériflant  , en  adorant  le  meilleur  des  Rois , lutter 
contre  TAutorité  miniftctielie  & rAriftoératic  com- 
binées, qui  n*onf  pas  craint  d’étayer  de  Ton  nom 
facré  la  ligue  qu’elles  avoient  formée  contre  la 
Nation. 

La  vertu  a triomphé  , Louis  XVI  eft  éclairé  & la 
France  fauvée  : le  patriotifme  , Tunion , la  concor- 
de régneront  feuis  déformàis , & affuteiont  notre  liber- 
té , nors  droits , notre  bonheur. 

Dans  la  première  partie  de  la  Séance  de  ce  jour  , 
nous  avons  inféré  une  Lettre  adrelTée  par  le  Roi  à 
MM.  de  la  NoblelTe  , pour  les  inviter  à fe  réunir  à 
l’AlTemblée  Nationale.  

A quatre  heures  Sc  demi,  la  minorité  du  Clergé  , 
& la  rnajofité  de  la  NûMelle , qui  jurques-là , ^voient 
perfifté  à refter  réparées , fe  font  fait  annoncer  à 
rAffemblée  Nationale  , qui , dans  l’empreffement  de 
les  voir^  arriver , continuoit  fa  Séance  , po>fr  être  tou- 
jours préparé  à les  recevo'-^i 

Gette  Réunion  eût  été  plus  fatisfâifapte  , û MM.  de 
la  Nobleffe  avoient , dans  ce  moment  , répondu  dïine 
manière  plus  fraternelle  aux  fentimens  avec  îefqiiels 
leurs  Concitoyens  les' accueülôient  , aux  fentimens 
généreux  que  manifeHent  ceux  de  leurs  Co- Députés, 
qui  , depuis  trois  jours , les  ont  librement  précédés 
dans  l’Alfemblée. 

On  n’a  pu  s’empêcher  de  îe  remarquer,  &C  ç’aété 
avec  douleur:  une  forte  de  îrifteHje  étoit  peinte  fur 
leurs  vifages;  ôc  cette  alliance  fembloit  être  l’effet 
de  là  contrainte  , de  la  nécelîité  , plutôt  que  celui 
delà  perfuafion  ôc  du  patrjonfme. 

Mais  elle  eR  opérée  , ÔC  c’eft  un  grand  pas  de  fait 
vers  la  reflauration  générale. 

Le  Peuple , témoin  de  cette  démarche  , & n’igno- 


) 

tant  point  î>af  quelle  main  aifgufte  elle  avait  été  pfé- 
voquëe  js’efi:  porté  enfouie  vêts  le  Château,  en  expri- 
mant fa  reconnoi (Tance  par  ce  cri  (i  énergique  auquel 
l’amour  de  Ton  Peuple  a (î  juftement  accoutumé  Louis 
XVI. 

Le  Roi  & ja  Reinê  ont  daigné  paroître  pour  rece- 
voir côt  hommage  que  tous  les  cœurs  leur  rendoient 
à la  fois.  Ce  n’étoit  pas  des  tranfports  de  joie  ^ c’étoit 
l’enthoiifiârme  du  bonheur  que  les  Spectateurs  épinou- 
voienr. 

Delà,  i’âlIégre(rê.pubIiq\ie,s-eSportée^vers  M*.  Nec- 
ker  , qui  a.reçu  de  nouveau le  tribut  de  teconnoif- 
fance  éc  d’amour  que  lui  doivent  les  Françaisi- 

La  Séance  mémorable  de  ce  jour  s’eft  terminée  par 
la  réceptiori'.  de  MM.  du  Clergé  6c  de  la  'NobielTe.  M. 
Bailli,  qui  occupe  fi  dignement  la  place  de  Préfident , 
a ajourné  l’Affemblée.à  Mardi  30. 

SUITE  DES  NOUVELLES 

JDc  Vèrfailles  , du  tj  Juin  1789-»  à huit 
htüres  du  foir  i puhlUès  le  28. 

0-  ' ' 

Uand , dans  les  jours  d’efTervefcence , nous  nous 
fommes  avifés  de  faire  k Colporteur  noüvellifte  é&ns 
les  Carrefours  de  Paris  , pour  fauver  le  ridicule  que 
jette  néceflairement  un  pareil  trafic  fur  un  homme 
tantfoitpeu  lettré  , nous  nous  fommes  propofés  d’être 
au  moins , (impies  ôc  véridiques  , 6c  de  ne  rien  dire 
qui  ne  pût  plaire  au  bon  Peuple  Français  pour  lequel 
nous  écrivons.  C’eft  d’après  ces  principes  que  nous 
nous  fommes  abftenus  de  lui  faire  connoître  la  conf- 
ternation  qni  régnolc  dans  le  Château  , les  ordres 
qu’on  avoit  donnés  défaire  conduire  les  Canons  pour 
la  sûreté  des  peru>anes  de  la  Cour.  Nous  nous  em- 
prefiTons  maintenant  d’annoncer  que  la  tace  du  Royau- 


me  eff  abroltiment  changée r êç  matîn  , là  Chambre'' 
de  la,  Nobleffe  a reçvi  une  Lettre  du  Roi  par  laquelle 
elle  a été  invitée  à fe  réitnir  aiix  deux  Ordres.  : . 

Après  avoir  délibéré  fur  cet ife  Lettre,  elle.s*eft  en- 
fin déterminée  à fe  rendre  dans  TAff^^^blée  Nationale, 
de  concert  avec  la  moitié  dû  Clergé  , & à cinq  heu- 
res du  foir , la  réunion  totale  dçs  trois  Ordres  s*eft 
opérée.  ^ 

La  joie  que  cet  heureux  événement  a répandu  daps 
tôys  les  cœurs  eft  inexprimable  ; plus  de  deux  mille 
perfonnes  entouroient  la  Salle  des  Etat?. 

Audi- tôt  que  la  nouvelle  a été  annoncée  au  Pu- 
blic , les  cris  mille  foisrépétés^  de  vive  h Km  ^ vive 
M.  Neckit , viyp  M,  de  Montmorin  , fe  font  faiten- 
tendre;  ' la  foule  s’efl  aufîî  tôt  portée  du  côté  du  Châ- 
teau. 

Comme  on  ne  (avoit  pas  d^abord  qu’elle  pouvoîc 
être  la  caufe  de  ce  bruit  , on  a fait  fermer  les  grilles 
du  Château  ; le  Roi  qui  étoit  furfon  Balcon  , s’eft 
retiré  , mais  , quand  ou  a vu  que  le  bon  peuple, 
n’avoit  que  des  intentions  pures , on  a r’ouvert  les 
portes  j le  Roi  & la  Reine  ont  reparu  fur  le  Balcon , 
& ont  témoigné  la  plus  grande  fenfibilité  aux  accla- 
mations de  leurs  Sujets  : on  alTure  même  que  la  Reine 

verfé  des  larmes  de  joie:  leurs  Majeflés  font  reftées 
environ  un  quart  d*heure  fur  leur  Balcon.  Après  avoir 
falué  le  Public  avec  affabilité  , Elles  fe  font  retirées* 
Le  Château  a éfé  illuminé  à huit  heures  du  .foir  ; des 
feux  de  joie  étoient  allumés’  fur  prefqiie  toutes  les  Pla- 
ces ,*  & il  doit  y avoir  à Verfailies  des  illuminations 
pendant  trois  jours. 

Cependant , il  paroit  que  cette  joie  n*eff  pas  telle- 
ment  générale  qu’elle  foit  abfolument  partagée  par 
tout  le  monde, 

ün  Député  du  Clergé,  préfent  à la  Délibération 
de  la  Nobleffe  , a rapporté  que,  ce  n’étoit  qu'avec 
la  plus  amère  douleur  que  cette  Chambre  s’étoit  vue , 
pour  ainfi  dire , forcée,  d’après  la  Lettre  du  Roi,  de 


(e  réunir  cnfirt  à fes  Conçitoyenij  il  a vu  qudqu’un  de 
fçs  membres  verfer  des  larmes  : il  faut  , dit  un 
d*€ntr‘eu:i^ , que  la  France  foit  dans  un  danger  bien 
predant , pour  que  nous  nous  déterminionsi  à un  pa« 


reil  facrifice. 

Lorfqu’ils  ont  été  introduits  dans  l’Affemblée  Na- 
tionale , M.  le  Duc  de  Luxembourg  , leur  Préfident  j 
a dit  ; » C’eft  pour  fatisfaire  aux  déclarations  du  Roi 
M que  nous  venons  , Mi-SSIeurî»  , nous  réunir  à vous. 

Voilà  , à peu-près  , tout  ce  qui  s’efl  paflTé  d’impor- 
tant dans  cette  mémorable  Affembîée  , qui  s eft  fé- 
parée  après  s*être  ajournée  à Mardi,  à neuf  heures. 


Extrait  dé  la  Motion  des  Gardes  Françaîfes. 

Nous  fommes  efclaves  de  l’honneur  & de  la  .Pa- 
trie , notre  ferment  nous  lioit’  au  Corps  que  nous 
compofons  ^ mais  l’abus  qu’on  a voulu  faire  de 
l’autorité  qu’on  avoir  fur  nous , vient  de  nous  affran- 
chir. Nous  ne  croirons  jamais  mieux  témoigner  l’obéif- 
fance  que  npus  devons  à notre  bon  Roi , qu’en  nous 
déclarant  les  foldats  de  la  Nation.  C’eft  Je  nom  que 
BOUS  demandons  qu’on  nous  donne  , quoique  peu  dif- 
férent de  celui  que  nous  portions.  Nous  demandons 
en  outre,  l’adoucifïement  de  la  difçipline  militaire  > 
Tabolition  des  coups  de  plat  d’épée-,  Paugmenta- 
tion  de  paie , égale  à celle  des  Régimens  étrangers, 
& que  les  grades  (oient  accordés  au  mérite  & à l’an- 
cienneté plutôt  qu'à  la  faveur. 


